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C O U R R I E R
Les œuvres sociales du cinéma travail­

lent, il est hors de doute qu’e.les tra­
vaillent et font du bon travail... Oui, mais 
voilà; on a l’esprit bien mal tourné dans 
notre corporation et il est des gens à 
coup sûr mal intentionnés pour dire que 
l ’on n ’en vcit guère les résultats. Pour 
rien au monde je ne voudrais m’assimiler 
à ces esprits mauvais, tous ceux qui me 
connaissent savent trop la blancheur de 
mon .me et la pureté de mes intentions 
pour avoir, fut-ce une seule seconde, aussi 
fâcheuse impression. Pourtant, moi aussi, 
au nom des autres, j ’aimerais bien sa­
voir. J ’ai ici, à deux reprises, adressé 
deux fois à la commission des œuvres so­
ciales une question concernant le travail 
préventif auprès du personnel des salles. 
Les réflexions que j ’entends au sujet de 
mes articles me laissent croire — douce 
illusion d’auteur — qu’ils sont lus... 
Alors pourquoi ce silence ? Est-il indis­
pensable d’en arriver à la lettre tout à 
la fois ouverte et recommandée pour que 
ladite commission donne le résultat de ses, 
cogitations à ce sujet et en cas contraire 
nous explique pourquoi elle n’a pas cru 
devoir cogiter ?

En attendant cette réponse qui, je n’en 
veux pas douter finira pas venir, dussé- 
je en arriver et à la lettre recommandée 
et au rappel hebdomadaire, il y aurait 
encore une ou deux petites questions à 
poser.

Tout d’abord une question d’ordre gé­
néral. Nous voulons voir un.rapport ou­
blie et régulier du travail de ces œuvres 
sociales. Quand je dis nous voulons c’est 
exactement la valeur du terme, un peu 
amoindrie même car nous pourrions dire : 
nous exigeons. A moins d’être une société 
secrète — auquel cas il est des lois pour 
elle — la commission en question agit au 
nom d ’une communauté, elle agit avec 
l ’argent de cette communauté, le fait 
qu’elle ait des représentants de cette 
communauté parmi elle (je ne dis pas des 
délégués) ne suffit pas, il est indispen­
sable que nous sachions un peu ce qui 
s’y passe et le travail que l’on y fait.

Ce communiqué régulier aurait déjà 
pour résultat de faire taire les mauvaises 
langues, et ce ne serait pas si mal.

Prenons, par exemple, la question des 
colonies de vacances. Certes les œuvres 
sociales du C.O.I.C. de la région marseil­
laise ont participé au gros effort fait par 
tous pour les colonies de vacances. Elles 
n ’ont pas voulu être en retard sur des

initiatives privées qui ont brillamment 
fait Us choses.

On a vu aux actualités des reportages 
édifiants concernant Paris... et rien, pas 
une image, ras une ligne sur nos régions. 
Mettez-vous à la place de nos mauvaises 
languis. Si vous rapprochez de cela que 
pas un imprimé n’a été remis aux ou­
vreuses qui totalisent un bon nombre de 
gosses lesque.s sont sembie-t-il des « gos­
ses du cinéma » pour les interroger sur le 
lieu de vacance de leur progéniture, sur 
les possibilités de la « colonie », que pas 
un écho n’a paru dans les colonnes des 
corporatifs (qui d’ail.eurs eh règle géné­
rale ne sont uas lus par le personnel des 
salles) avoues que cUa fait mauvaise im­
pression. Alors à qui s’adressaient donc 
ces vacances au soieil ? A des privilé­
giés ? Nous n’en voulons rien croir3. J ’ai 
une idé? : peut-être en a-t-on fait jus­
tement une expérience de orévoyance. On 
a dû envoyer là-bas les chasseurs et 1rs 
aides-opérateurs qui neuf fois sur dix ap­
partiennent à des milieux excessivement 
simples, n’ont pas des salaires leur per­
mettant dé partir et font un métier par­
ticulièrement malsain (je pense surtout à 
ceux de la cabine) au moment même de 
la période critique de croissance. Us sont 
tous, s ’ils ne réagissent par une vie très 
saine et du sport, des candidats à la tu­
berculose... Certainement on a fait en 
sorte que pas un seul ne reste dans les 
villes pendant leur congé... mais comment 
se fait-il que l ’on ait agit avec une dis­
crétion telle que les intéressés eux-mêmes 
n’en ont rien su

Cette initiative a-t-elle été réservée aux 
familles du personnel des agences qui eux 
aussi avec le ccût actuel de la vie n ont 
guère pu économiser'des sommes suffi- 
samment importantes pour assurer aux 
leurs le « bol d ’air » et la cure de « sura­
limentation » assez indispensable ?... 
L’enquête fst vite faite, dans les agences, 
j ’ai eu l ’occasion d’y procéder. Alors je 
dois dire que je n’y comprends plus rien 
et je ne suis pas le seul. Je demande que 
l'on vienne sans retard apporter une ré­
ponse à une question désagréable pour 
tout le monde.

Cette réponse ne peut manquer d’arri­
ver et puisque nous parlons de colonies 
de vacances, parlons d’un corollaire qui 
tout naturellement vient à l ’esprit : Ces 

• colonies sont-elles prévues pour l ’évacua­
tion éventuelle des enfants du spectacle ? 
Car ce sent des choses qu'il faut envisa-

ger.. Plaise au ciel — c’est le cas de le 
dire — que cette éventualité ne se pré­
sente pas, que nos villes du sud et de la 
région lyonnaise ignorent le sort réservé 
à tant d’autres cités, je n ’ai pas à dire 
combien chacun de nous le souhaite avec 
une sincérité particulièrement exception­
nelle Mais entre le désir et la prévoyance, 
il doit y avoir un mur, parce qu’il serait 
impardonnable d’avoir à dire : « trop
tard » par négligence et désir optimiste. 
Il est déjà un fait précis, la rentrée des 
classes est retardée, qu’a-t-on fait ? 
Existe-t-il des terrains de jeux, d’études, 
des garderies oour les enfants du spec­
tacle ? A-t-on préparé un recensement des 
enfants ? A-t-on interrogé les parents ? 
A t-on séparé ceux qui ont des parents et 
des amis à la campagne de ceux qui n ’ont 
aucune connaissance et aucuns ressour­
ce ? A-t-on prévu des moyens de trans­
port ? A-t-on même dès ma.ntenant en­
visagé quelques départs ? Là aussi aè- 
s.rùer c'est prévoir. Il est très- hea* trè:. 
, nbïicitaire à cn-^jer les pans'ine.its, Us 
ambulances et de l ’argent peur les enter­
rements. C’est insuffisant- et combien est 
préférable le travail plus, obscur qui. pré­
pare et évite. D’ailleurs lorsqu’on., vient 
sur le plan social, on constate cette chose 
curieuse,..:, les événements . .exceptionnels 
qui devraient développer l ’étude des .ques­
tions sociales et la découverte des solu­
tions semblent au contraire les avoir mi­
ses en veilleuse. On dirait quë la chôs'e 
sociale est une sorte de luxe pour temps 
de loisir. On y a substitué là charité avec 
tout ce qu’elle a peut-être d’admirable 
mais aussi tout ce qu’elle a de lamentable, 
de fausse allure généreuse, d’humiliant. 
La charité, oui, mais quand il est impos­
sible de faire autrement. Merveilleux les 
cliniques et les caisses de secours, bien 
mieux les coopératives aux résultats ef­
fectifs, les cantines corporatives, les 
stades... On répondra a tout cela qu’il 
existe un- Secours National, qu’il existe 
une commission d’hygiène qui surveille les 
conditions matérielles du travail... Il ‘ne 
serait pas bien vu de sourire, disons que 
le travail des organismes professionnels, 
comme le notre, c’est de décharger des 
œuvres officielles qui ne peuvent humaine­
ment dans les temps actuels que faire le 
dixième de ce qui est indispensable... Et 
de commencer par la charité parce qui il 
est des cas désespérés. •t

Tout ceci, chacun le comprend, alors, 
vite, mais vite, le rapport hebdomadaire 
qui nous permette d’êtré fier des œuvres 
sociales du cinéma et de clore lè bec aux 
mauvaises langues.

R. M. A.
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ODEXJN. — Sur scène : Darcelys dans 
Sian Pouli.

CAPITOL*'. — Le Corbeau avec Pierre 
Fresnay (Tobis Films). Exclusivité.

MAJESTIC et STUDIO. — Le Camion 
Etanc avec Jules Berry (Régina Distribu­
tion). Exclusivité simultanée.

CLUB. —• L ’Implacable Destin avec 
Heinrich George (Tobis Films). Seconde 
■vision.

liF.X, — Les Deux Orphelines avec Ali- 
dà Vaill (Prancinex). Exclusivité. Second-' 
semaine.

PkOCfeÀC. — La Proie des Eaux (Al­
liance Cinématographique Européenne). 
Seconde vision.

NOAÏLLES. — La Femme Perdue avec 
Renée Saint-Cyr.

Présentations à  ▼•air
MARDI 5 OCTOBRE

A 10 heure*, Capitole (Régina) :
Le Secret de Madame Clapain, avec Ray­

mond Rouleau.

On a  Présenté :
Arlette et l ’Amour (Sté Marseillaise 

des Films Gaumont), Eternel Retour (Dis- 
cina) dont vous trouverez le compte-rendu 
en rubrique « La Critique ».

AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2 , Rue Aubuitson - TOULOUSE 
Té léph . 217-04

Ventes -  Achats -  Locations ■ fléranci* 
SALLES DE

CINÉMAS ET DE SPECTACLES

RECETTES DES SALLES
DU 15 AU 21 SEPTEMBRE 1943

CAPITOLE (Le Bienfaiteur) 2» semaine .............................................. 334.946 fr.
REX (Madame et le Mort) .......................................................................  367.980
ODEON (Sur scène : Le Chant du désert - Opérette) ............................ 260.407
MAJESTIC (L’Implacable Destin) ..........................................................  157.360
STUDIO (Un Mauvais Garçon) ................................................................ 145.457
RIALTO (La couronne de fer) 2‘ vision .................................................  163.466
CAMERA (Scipion l’Africain) ..................................................................... H-9‘29
CLUB (L’Affaire Styx) ................................................................................ 28.965
NOAÏLLES (La bonne étoile) ....................................................................... 76.420
ECRAN (L’Etrange Suzy) ..........................................................................  29.623
C1NEVOG (La Maison du Maltais) ........................................................  106.472
PHOCEAC (Ces voyous d’hommes) ........................................................  78.936
COMŒDIA (Le chevalier noir) ................................................................... 75.401
CINEAC PETIT MARSEILLAIS (Trafic au large) .................... ........... 95.020
CINE AC PETIT PROVENÇAL (Tempête) .............................................. 83.851

SORTIES LEQALES
conformément à la décision N° 14 du C.O.I.C.

Titre du Film
Date 
Sort tf SALLE Aséné» *

* 1». : Présentation.
K. Exclusivité. M AR SE ILLE

Régir;« P.Le Secret de. M™' Clapain 
L’Homme qui vendit

5 Octobre Capitol»

Cyrnosson Ame au Diable. (5 Octobre Rialto K
Capitaine Fracasse. 20 Octobre Qdéon-Rialto M:di-Cinema!.. Local. K.

TO U LO U S E
Capitaine Tempête 5 Octobre Cinéac Discinu I*.
L'Eternel Retour 5 Octobre Cinéae OiScina 1*.
Au bonheur des Darnes 
Mon amour est

12 Octobre Cinéac Tobis 1».

P.près <io toi 12 Octobre Cinéac 'l’obi s
Tragédie au Sinqùe 13 Octobre Cinéac 1 Tobis P.

LA GRANDE MARQUE 
FRANÇAISE

UNIVERSEL
la perfection totale 

PROJECTEUR SONORE
Type M. A. C. C. 

avec BASE STANDARD 
et lanternes H - I - S 80

DIRECTION GENERALE : 
70, rue de l ’Aqueduc

PARIS X-

ZONE LIBRE
Albert CRENNER 
22, rue Vaubecour 

LTON 3*



VOICI VENIR 
LE CAPITAINE FRACASSE

M. Rachet a réuni le jeudi 30 sept1 in- 
bre, quelques amis et journalistes à la 
salle de Cinématelec pour y assister à 
une première projection d'un des films les 
plus marquants de la série exc> ptionnelle 
qu'il distribue cette année : Le Capitaine 
Fracasse. On sait que ce film d'Abel Gance 
où Fernand Gravey déploie une fougue 
digne des grands romans de cape et d’épée 
à tenu quatorze semaines d ’exclusivité pa­
risienne au Madeleine. C'osl indéniable­
ment un des plus gros succès commerciaux 
de l'année. Cette production a été choisie 
pour les débuts à Marseille du tandem 
nouveau Odéon-Rialto, à partir du 20 Oc­
tobre. On sait que c’est dans ce film 
qu’Abel Gance a fait des essais de son 
invention, le pictographe. Le public évi­
demment u s'en apercevra pas mais il 
est intéressant pour les hommes du mé­
tier de voir les possibilités de cette inno­
vation. Il ne s ’agit-là, d’ailleurs, que de 
quelques vu;s glissées dans l ’action, car 
bien au contraire, Gance s ’est livré dans 
Le Capitaine Fracasse à un grand déploie­
nt nt de richesses réelles et de décors 
somptueux. Chaque présentation nouvelle 
est décidément pour Midi Cinéma Loca­
tion une nouvelle preuve d’activité triom­
phante et de prestige.

É t a b l i s s e m e n t s

RADIUS
130, Boul. Longchamp - MARSEILLE

. T é i. N . 38 !6 et 38 17

TOUTES FOURNITURES j 
POUR CINÉMA.

MUTATIONS
E T  A U T O R IS A T IO N S

HAUTE GARONNE
M. Alibert a  vendu à M. Dejean une 

Exploitation rurale cinématographique, 
exploitée à Saiwt-Simon, rue Tourn v 
foui le, et à Sainte Koy de l’eyrolières.

Oppositions; Etude de M" Maziol, agréé 
13, rue Boulbonme, Toulouse.

Première Publication. Gazette des T<T 
buvaitx du Midi, à Toulouse, du 11 Sep­
tembre 1943.

Les époux Joseph Rémy Auguste Emile 
Mourier-Gouzy ont vendu aux époux 
Anna Jeanne Marie Ferrière Oscoz, une 
entreprise de cinéma connue sous h- 
nom de Odéon Cinéma, exploitée à Tou­
louse, 23, rue des Potiers.

Première Publication; Journal de Tou' 
buse, Toulouse, 12 Septembre 1943.
ILLE ET VILAINE

*3 Septembre 1943. — M. Louis Pléau, 
rue Saiirte Arme, à Martigues Ferc.haud 
agissant pour son compte personnel est 
autorisé à exploiter une salle cinémato­
graphique djans la localité suivante; IIle 
et Vilaine-Messao, salle du patronage.
ISERE

Mme Veuve Royanlez a vendu à M. 
Boulance un Fonds de commerce de ci­
nématographie exploité à Saint Martin 
d’Hères.

Oppositions; étude de M' Barrant, n o ­
taire à Grenoble.

Première Publication; Affiches de Gre­
noble et du Dauphiné, du 18 Septembre 
1943.
RHONE

M. Cassaud a fait apport à la société a 
responsabilité limitée J. Lapierre et Lie 
d'un fonds cinématographique dénommé 
Appolo, sis et exploité à Ou'Mins, rue de 
la Gare, 29.

Oppositions; Fiduciaire du iNord et de 
l'Est, 61, rue de la République Lyon.

Première Publication; Gnzrttc P 'd i 
cintre, à Lyon, du 17 Septembre 1943.

DE FONDS
D E F O N C T IO N N E R
MEURTRE ET MOSELLE

2b Août 1943. — M. Rousseau cl i ­
ques), agissant pour son compte per­
sonnel 16, rue de Ménil, à Lunéville, est 
autorisé il créer une exploitation ciné­
matographique de 30o places à Bayou, 
salle des Fêtes.
SLÎNE

M. Celier, ayant agi en qualité d’ad­
ministrateur provisoire du Fonds de 
commerce ci-après désigné appartenant 
il M. et Mnte Tenenbaum, a vendu à la 
Société à responsabilité limitée Société 
des cinémas de l’Est Parisien le fonds 
de commerce de cinématographie, ap- 
[H>lé Cinéma des Nouveautés, exploité 
au ferreux sur Marne, Avenue Led' i 
Rollin, 71. (Cession homologuée par les 
autorités occupantes).

Oppositions; Etude de M* Marcel lier, 
notaire à N’ogent sur Marne, 2, Granle 
rue.

Première Publication: Jouxtai spécial 
de s Sociétés Françaises pat■ actlons du 
15 septembre 1943.

AUBE
28 Août 1943. — M. Linet (Henri', 

demeurant ii Barbcrey, agissant pour 
son compte personnel est autorisé à pro­
céder à l ’exploitation fies salles cinéma­
tographiques dans les Communes de 
Vauchassis, Maray en Othe, Chennegy, 
Montgueux et la Chapelle Saint Luc.
HERAULT

M. Lignton a vendu à M. Levasseur une 
exploitation d’un Etablissement de re­
présentations cinématographiques et 
Théâtrales de pectacles, Débit de bois­
sons et confiserie, à Agde, dit « La Mai­
son du euple ».

Oppositions-: étude de M" Boé, notaire 
à Béziers.

Première Publication: l’Echo des .Yçw- 
tes, à Béziers, du 8 Septembre 1943.

^DANET DAX/AN VOU* RAPPELLE QU'IL E5T *PÉCIALI*Ê DAN* LE TRANSPORT DE* FILM* EM SERVICE VlKAIlLl'KAVAIl RAPIDE DE PARI* A MARSEILLE ET LA DI*TRIBUTION *UR LE LITTORAL.......
i MAR( E ÍL L E S l o S ; P A R I 5 L Y O N I A -  ; N I C E  t ú •lAbf fa'll ; r ’vu'i ~ El * *•«O
- A L G E R  tfT sphouU iccv T U  N 1 Í  v l'L ^P H ó d é?5¿ - ^ O R A N ^ A ä i T o CA5AP * AAA V : P .t6 *s  :L ..r HOiSE 06 23
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•.Me ia CcHtédie française
On « n a fait grand bruit, grande publi­

cité, grand étalagé de bon et de mauvais 
goût. Ou a fait ou laissé commettre à 
liai n it cuits un grand hebdomadaire un 
parallèle avec Molière qui . st pour le muins 
gèiiint. I! tant regretter cette débauche, 
fis débordent-lits de journalistes en mal 
U'idées, car l'entrée de Rainai à la Co­
ncilie Française prend de la sui te un ‘ 
allure prétentieuse, irritante et un tanti- 
i: t iidiiule. l ue lois de plus les amis 
dépassant le but ont lance  le pavé de 
l’ours.

Mais si l ’en fait abstraction de tout ce 
mauvais goût, il i'àU't ■.reiui: naître que 
voilà une décision parfaitement motivé . 
S : l'un admet que le but et la ii’is-u 
d élie de la Comédie F.ar.eai.v; * si de 
réunir dans sa Loupe les meilleurs c o m é ­
diens de France pour y jou r b'.s meil­
leures pièces du florilège français, Rainm 
à qui l'on peut faire une montagne d re­
proches par ailleurs, devait faire pallie 
de cett* sélection. C’est une sorte de <• u- 
sécration qui lui revenait et cette mesure 
l'ait partie de la r' valo isation de la trou­
pe du Théâre Français, revalorisation qui 

ois quelques cinq à six ans est chose 
effective. Car, ne nous 1 dirons pas, si la 
i omédie flatte Iiaiinu, Raimu apporte lui, 
à la Comédie, une popularité à laquelle

la mention obligatoire « de la Comédi 
Française » n’ajoutera absolument rien.

il va. parait-il, oeoiiter dans Le Bour­
geois Gentilhrmme. Un rôle à sa taille et 
où il va à n ' n pas douter faire des étin­
celles si 1 ■ metteur en scène éait lui limiter 
Ses outrances et lui faire comprendre qtt 
s'il y a M. Raimu à l ’affiche il s’y trouve 

un dénommé Molière. Cett d i s c i ­
pline que l’on peut supposer faire partie 
du premier Théâtre Français seia une

T O U T E S  H O U ^ N I T I I R E S  
DE MATÉRIEL DE CABIN E

Pièces détachées pour Appareils de toutes marques

Charles DIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Téléphone : Lycée 7 6 .6 0

A G E N T  D E S

CHARBONS
LORRAINE
Cielor-Orlux

Mirrolux

et du M otérie l

BROCKL1SS

RIEN NE DEMODERA 
GOUPI

MAINS ROUGES

(xciilente chose pour Raimu. De ciaintifs 
louangeurs sont allés jusqu’à craindre que 
¡es charges et Obligations du nouveau so- 
tictahe ne limitent son activité cinémato­
graphique... Craintes vaines, il y a exac­
tement dix ans qu’un comité spécial du 
Français s ’alarmait et décidait les me­
sures les plus énergiques polir limiti r les 
ébats cinématographiques des pensionnai­
res et sociétaires qui finissaient par vider 
les cadres à certains moments et à rendre 
foit difficiles les distributions... Depuis 
cette décision formelle... Aimé' Clariond 
entre autres a fait sa carrière à l’écran.

Que va dire Pagnol qui n ’est pas em 
coro à l'Académie puisque l ’on n’y vote 
plus jusqu'à nouvel ordre et pas encore 
non plus au Théâtre Français. Nul doute 
qu’il ne finisse par y venir. César finira 
bien par faire admettre Marius du Co­
mité de lecture. Voilà beaucoup d ’immor- 
tn...i en vue.

A,

Raymond ROULEAU et Cécile DIDIER
aans une scène du film « LE SECRET DE MADAME 
OLAP AIN », une réalisation d BERTHCMIEU dont

PARI!

Le BLOC-NOTES de CYRNOS FILMS
O O T O B H E

1
v i e x n  w i î d ï

...............................................................................

FOU eÍT AMOUR
L'HOMME<0 ¡^ENDIT 
soin A M ?a u  DIABLE

0 x\eoxS
L 'H & + * D * Â M O U R

avec T I H O  K O M M I

LE C&RRB
ENFANTS PERDUS



6

M a d a m e  e t  le  mort .
Filai français réalisé par Louis Daquin 

d’après un scénario de Pierre Véry, dia­
logué par pierre Bost et interprété par 
Pierre Renoir, Guisol, Renée Saint Cyr, 
Alezandre Rignault, Vitold, Rémy, Lu­
cien Galas. Martha Labarr, Bussières, 
Palau, Colette Wilda, Marguerite Pier- 
ry, etc...
RESUME. — Sur la voie entre Mar­

seille et Paris, on trouve le cadavre d ’Ar-' 
mànd Lenoir, célèbre aut> ur de roman 
policier. L ’enquête commence mais une 
ailmi!atrice de l’auteur, qui se trouuvait 
dans le fameux train et qui fait son petit 
détective privé découvre qu’Armand Le­
noir est bien en vie et que pour ne pas 
avoir d’histoires et « voir ce qui va se 
passer », il ge cache. C’est un triste 
bonhomme qui a été tué sous son iden­
tité. Avec le véritable Lenoir, elle suit 
une piste qui la mène dans un curieux. 
« club de philosophes » bande de filous 
organisés. Dans un bar clandestin appar- 
r nant à cette bande, elle retrouve pres­
que tous les passagers du fameux wagon 
et finalement le véritable criminel. Tout 
cela finit par l ’arrestation des bandits, la 
mort diâmatique du coupable et une scène 
déchaînée et bagarreuse à ¡’occasion de 
la distribution d ’un prix du roman poli­
cier.

REALISATION. — Il s’agit là. d ’une 
de ees œuvres qui ne se racontent guère, 
tout étant dans l'exposé et un texte, il 
faut bien le dire, de pr mière qualité e: 
de qualité pétillante. Voilà enfin un texte 
brillant mais où la facilité n ’est jamais 
commune ni le mot d ’esprit en contre­
plaqué. Cela part, cela saute, cela surgit 
en bouquet tellement touffu et souvent im­
prévu que l ’on on perd à la première vi­
sion. Daquin s’essaie dans un genre où 
nous ne l'attendions pas, il y réussit, il 
y  réussit même avec éclat. Ce metteur en 
Scène se fixera-t-il dans une formule ? 
On ne saurait dire qu’il se cherche ou 
s'il ?o promène niais il faut reconnaît i " 
que de Nous les gosses à Madame çt le 
Mort en passant par le très grand Voya­
geur de la Toussaint, ce réalisateur n'a 
donné que des œuvres de qualité. Néan­
moins de toutes crs créations, Madame et 
le Mort e<t certainement le film le plus 
accessible au publie, accessible n’est mê­
me pas le terme, c ’est « publie » comme, 
on dit dans notre jargon professionnel. 
L ’action policière est menée avec le petit 
sourire détaché qui convient mais arrive 
à une très haute intensité dans cette scè­
ne où Rignault, manchot des deux bras 
se bat avec Vitold, après une poursuite 
sur un vertigineux petit escalier de f- r. 
C’est angoissant, haletant et pourtant 
mené rapidement sans s ’arrêter. C’est du

r ste là une des caractéristiques du film, 
Daquin se sent assez riche pour n "ap­
puyer jamais sur ses effets, passer à un 
aut.e a\aiu que l ’on soit lassé du précé­
dent, et cela fait partir et rebondir son 
film d’une image à l ’autre. La scène du 
gosse et des billes au début est un petit 
<hef-d œuvre d ’humour, et la loufoquerie 
de la scène finale tournée eu muet atteint 
les classiques de lu loufoquerie. Pas une 
euiir ssion à la vulgarité, pas de touche 
comique usée, Madame et le Mort est 
une heureuse surprise car si notre produc­

t i o n  s ’enrichit «ans le domaine de la qua­
lité elle n’avait pas grand chose à montrer 
•■ans ce genre où personne n ’avait atteint 
le film américain.

INTERPRETATION. — Quand un met­
teur en scène est talentueux, il trouve du 
talent à tous ses interprètes ou leur eu 
donne au besoin. CTè's' le cas de Renée 
Saint-Cyr qui ne choque pas du tout. Elle 
change un peu souvent de robes mais en­
fin, il faut bien tenir sa réputation de 
vedette élégante. Guisol s’ st enfin trouvé 
là-dedans comme poisson dans l ’eau ; Re­
noir un« fois de plus chef de 'bande est 
un p u étouffé par ce déchaînement gé­
néral ; Bussières prend sa place d'amu­
seur, Colette Wilda n ’a pas grand chose 
à faire et Martha Labarr s ’efforce de se 
survivre ai admettant qu’ellç ait jamais 
vécu, Palau est*bon, on ne lui a pas cette 
fois donné trop grande responsabilité, 
Alexandre Rignault a l’occasion rare en 
dépit de ses nombreux rôl s de donner .sa 
mesure toute en puissance dans cet extra­
ordinaire personnage de « double man­
chot » et Vitold, viiaig classique est dans 
le mouvement. On retrouve avec un plaisir 
extrém Rémy, !:; simple de Gcupi Mair.s 
Ronges composant avec- Marguerite Pier­
re le funambulesque personnel de l ’hôtel 
de Passy ou a couché Praiizini et devant 
lequel passent bruyamment les métros.

R. M. A.

L 'é te rn e l  r e to u r .
Film français, inspiré de la légende de 

Tristan et Iseult, scénario, paroles, 
dialogues et adaptation de Jean Coc­
teau, mise en scène de Jean Delannoy, 
images d’Hubert, interprété par Jean 
Murat, Madeleine Sologne, Jean Marais, 
Jean d’Yd, Yvonne de Bray, Jeanne 
Marken, Fierai, Alexandre Rignault, 
Roland Toutain, Junie Astor, etc...
RESUME. — Dans un château vivent 

Mare, un veuf, son neveu Patrice, un 
jeune homme qui a perdu S1 s parents et 
sur qui se reporte toute l ’affection de 
Marc, puis un autre « camp » hostile, 
composé de la sœur de Marc, de son mari 
et de son fils un nain haineux et malfai­
sant.

Lors d ’une tournée d’inspection dans 
une petite île appartenant à son ongle, 
Patrice se bat avec.une brute (le Morholtd 
qui brutalisait une jéüiné fille. Il est bPs-

sé, Soigné et il repart avec Nathalie « pour 
qu’elle épou.s • S0n oncle ». Et Marc, en 
effet, malgré l'hostilité de la famille épou­
se Nathalie. Mais les jeunes g ns s ’aiment, 
ils essaient de résister sans y parvenir, ils 
sont surpris une nuit. Mare ehu.-s son 
neveu et renvoie Nathalie dans l'île d’où 
e.ie v ¡eut. Durant le trajet, Patrice in­
tervient, enlève Nathalie, et les jeun s 
gens s * ,i vont vivre dan§ une cabane per­
due »n pleine montagne. C’est là que 
Mare les r' trouve, il reprend Nathalie 
malade à qui il a pardonné. Patrice dé­
sespéré redescend à la ville et retrouve 
un ancien camarade : Lionel dans un ga­
rage. 11 travaille au garage et croyant que 
Nathalie i a oublié il va épouser la sœur 
de Lionel qui, elle aussi s'appelle Natha­
lie. A vant le mariage il va avec elle dans 
l’île >t là n ’y tenant plus, prend un ba­
lean et revient aux abords du château de 
Marc... i! ne revoit pas Nathalie mais le 
nain décroche un fusil et le blesse grave­
ment. Lionel le ramène dans l’île on le 
dépose Sur le rivage dans une baraque d>' 
pêcheur, il supplie Lionel de partir en 
quête d Nathalie et de la ramener. Lionel 
s ’acquitte de sa mission mais Patrice 
meurt avant que la barque n ’aborde, Na­
thalie épuisée meurt aussi, et Marc les 
regardant côte à côte et dépassé par leur 
amour déclare que « là où ils sont persou- 
n ne les pourra séparer ».

REALISATION. — Si jf me sul3 plus 
longuement qu’à l ’ordinaire appesanti sur 
le récit, c'est pour en souligner l'exacte 
parallèle entre la légende et sa transpo­
sition modem , parallèle souligné dans le 
détail, on retrouve le philtre, le rendez- 
vous au bord de l’étang « Marc caché 
dans le feuiliage », on retrouve enfin, à 
la fin, « la voile noire et la voile rouge .». 
Certes voilà un jeu de 1’.esprit de la part 
de Cocteau. On imagine une sorte de pari 
intellectuel remarquablement tenu. Ne se­
rait-ce que de ce point de vue, c ’e„st un 
pur tour de force, mais il y a dans 
l ’Eternel Retour autre chose qu’un tour 
de fore'*. Ne nous arrêtons pas à l’exergue 
(peut-être est-il profitable de préciser que 
l’on met « en exergue » une phrase qui 
explique le sens d ’un récit, ici, celui d ’un 
film) où Cocteau veut justifier et son 
litre et son jeu intellectuel par la pensée 
de Nietzche sur le retour des mêmes évé­
nements et des mêmes aventures.

Dès que l ’on est dans l ’action même, 
Cocteau y met des valeurs réelles, valeurs 
de l’histoire qui bien (¡lie transposée rest 
nimbée d ’une grandeur de légende à tel 
point que lorsque Patrice redescend à la 
ville on est tout surpris de voir des pe:- 
sounages habillés comme vous et moi... 
Valeur du texte, sans mots d’auteur au 
clinquant facile. Mais d'un belle tenue 
constante. Valeur enfin du rythme et de 
l ’image... En principe c ’est là, le lot du 
metteur en scène mais certaines simili- 
tiide.s' de ’beauté avec Le Baron Fantôme
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laissent supposer qu’il faut attribuer à 
l’emprise d Cocteau, beaucoup aiissi à 
ilubeit qui ave« ces deux films vient de 
prouver qu’il était un maître comme le 
cinéma eu eut peu.

Ingénieuse aussi la transposition des 
personnages avec pour changement unique 
Biarigieu la servante remplacé par le ne­
veu « Achille » le nain malfaisant, peisdn- 
ivgo plus répugnant et pénible mais aussi 
sur qui le spectateur peut rire, car il faut 
toujours que l ’on puisse se vider de «on 
r ie  dans une action où monte l ’émotion. 
L'Eternel Retour, mériterait une étude 
longue, où l ’on pourrait dire la valeur
■ Te appouée dans le film par Cocteau, 

même si M -it parnassiens et SurréeÜst1 s 
>o.i' déçus qui attendaient du grand mys­
tificateur plus d’épate et de poudre aux 
yeux. Curieusem' nt, Cocteau apporte quel­
que chose de dépouillé, une ossature qui 
soudain nous fait regarder avec méfiance 
les qualités d ’un Prév'rt...

Tout cela dépasse du teste la vue de 
l'exploitation. Hélas ! de beaucoup comme 
le prouvent bi n des conversations enten­
dues à la sortie de la présentation. Ce 
qu’il faut dire, c'est que voilà une œuvre 
dont ,1a puissance arraeli ra 1" public, 
même si le souffle passe au-dessus de sa 
lête, comme le put faire Les Hauts de 
Hurle-Vent auquel les gens fiu métier 
n ’avaient pas cru. Je crains d ’avoir dit 
que c-e film était intelligent, car dans no- 
tio métier il n’est rien que l’on craigne 
tant, intelligent veut dire spécial, et l ’on 
s ’en méfie. Or ¡'Eternel Retour prendra le 
spectateur qui n ’a jamais entendu parler 
de Tristan et Iseult, il l’entraînera par la 
seule beauté de son histoire d ’amour et 
l'image finale déchaînera l ’enthousiasme. 
La place limitée m’empêche d’ailleurs de 
dire la moitié de ce qiie je pense de cette 
œuvre, mais je voudrais faire comprendre 
que pour une fois on ouvre la porte à 
l’esprit et que l ’On ne boycotte pas d ’un 
sot Ostracisme de commerçant à courte 
vue une œuvre qui mérite sa carrière.

INTERPRETATION. — Jean Murat en 
vieillissant tout comme les vins de grands 
crus se bonifie. Dans ses derniers rôl s 
d'homme mûr, ou pouvait déjà le trouver 
excellent mais la classe des films empê­
chait de le mettre à sa juste hauteui. Là 
il est à sa place dans le rôle le plus dur 
de la distribution et i! s'en tire de façon 
exceptionnelle.

Jean Marais est peut être un des plus 
beaux acteurs que l'écran ait jamais re- 
ilv-tés. Harmonie nettement tracée des
■ .ils, carrure, allure, attitude, il a tout 
pour lui. Grâce à cela il arrivera peut 
être à une grosse cote auprès du public 
féminin bien que « son langage » soit 
malheurcus meut bien loin de « son plu­
mage ». Madeleine Sologne qui doit se 
méfier terriblement dans l ’avenir de la 
sOphistilication, réussit une image d'Iseult 
la blonde, immatérielle comme uu person­

nage de légende nordique, d’une 'beauté 
dépouillée et d'une pureté étonnante, sans 
cependant devenir statue, ou trahir le 
côté sensible du p rsonnage. A côté de ce 
trio sympathique, le lt"*o antipathique, 
m né par Fierai ce nain stupéfiant qui 
reste la silhouette la plus marquée dans 
P  sjirit quant un sort de ¡a salle ; Yvonne 
de Bray dont ce sont les débuts au cinéma 
après une belle carrière théâtrale, les fait 
de bi ¡liante façon dans le rôle de la nicre 
et en voyant le père, maniaque, faible, 
collectionneut d’armes, on s'étonne que 
l'on fasse si raremnt appel à Jean d ’\rd 
dont la voix est pourtant familière puis­
que c’est lui qui doubla si longtemps Lio­
nel BarrymOre. Alexandre Rignault est 
1' xcellente silhouette du Morholt et Jean­
ne Marken l ’amie de l ’île qui prépare 1»' 
filtre et reçoit Patrice mourant, elle a de 
la bonhomie gracieuse.

Est-ce que Junie Astor a subi comme 
Cuct au scuvble-t-il l ’influence des Enfants 
Terribles dans cette partie un peu décon­
certante du garage qui doit marquer la 
nette scission entre les deux milieux ? 
C’est possible, cela lui fait tracer de Na­
thalie II un visage trop pervers et com­
pliqué. Roland Toutain en restant lui- 
même jusqu’en Lionel semble mieux dans 
la note.

R. M. A.

A rU t t«  «t ¡ 'A m our .
Film français tiré de la pièce de Félix 

Gandera « Atout Cœur ». Mis en scène 
par Robert Vernay et VU par Marcel 
Pagnol, avec André Luguet, Josette 
Day, Alerme, Jimmy Gaillard, Aquista- 
pace, René Lefèvre, Jean Toulout, An­
drée de Chauveron, Sylvette bauàé, etc. 
RESUME. — Arlette, riche héritière, 

croit faire un mariage flatteur en épousant 
contre son gré pour obéir à sa maman, 
le comte de Tremble y Matour.' Seulement 
le comte est un faux comt" qui file le soir 
des noces avec quelques menues soram's 
et bibelots. Le mariage par contre est un 
vrai mariage, dûment enregistré et Arlette 

n va sans plus tarder prévenir le vieux 
guçon qu’est R* vrai comte, de la situa­
tion. Elle a !’intention de lui demander 
d'activer la liquidation de l’affaire pour 
q:i’elle puisse se remarier avec Maxime, 
s n petit cousin. Naturellement le comte 
finit par plaire à Arlette qui découvre en 
lui les vraies qualités viriles, nobles et 
éternelles... Et lorsque les amis du village 
arrivent, c ’est la nouvelle comtesse de 
Trembley Matour qui Fur est présentée, 
tandis que Maxime se console très bien 
avec une petite jeune fille pas contra­
riante qui se trouvait au château.

REALISATION. — Qu’est-ce à dire VU 
par Pagnol 1 Veut-il faire entendre par 
là qu’il a été le premier spectateur du 
film, ou qu’il y a contribué ? En tous 
cas c ’est 'bien imprudent de sa part de

laisser traîner son nom n'importe où. Il 
est indéniable qd’il a Un peu tripoté le 
t xte original (le Félix Gaudera et qu’il 
y a ajouté personnages ët théories de Fa- 
gnol, lu curé et ses tirades notamment. Ou 
c * saurait s ’’u plaindre, ce n'est pas du 
meiileUi Pagnol (oh non !) mais enfin 
ça tau semblant d’être plus étoffé que te 
reste. Ne connaissant pas ta pièce origi- 
nale, j ’ignore à qui appartient le « cocu » 
ce Josette Day et ! s trois « merde » 
d'André Lugiiet... Enfin ç;> fait bien fran­
çais, et puis ça donne uu ton tellement 
plus natur 1 -à la conversation.

J'espère bien par contre que Fagnol 
n’est pour rien de rien dans la mise en 
scène car ce serait navrant de le voir 
laisser croître une telle indigence. Dès que 
deux p’rsonnagès diseülent on les met de 
profil et allez-y ! Pas une recherche, pas 
une idée, c ’est la pièce de théâtre vue 
par le fauteuil 55 deuxième rang à gau­
che, avec l ’angle de pris" de vue dudit 
fauteuil. Four varier et faire cinéma, on 
fait de temps en t'rnps un travelling et 
un gros plan inutile — et dangereux — 
siir Josette Day.

A la fin un petit peu de folklore pro­
vençal. c ’est reposant à cause du pay­
sage. A part cela du reste, comme ce n’est 
pas fatigant, que e’est du vaudeville clans 
les règles et pas plu3 mal mené qti’Uu 
autre, sommé toute, il n ’y a pas de rai­
son que cela ne marche pas au mieux. 
Fagnol a encore un nom, ce|a servira de 
miroir aux alouettes ; Luguet a sou pu­
blie et fera avaler Josette Day, la petite 
histoire facile et pas méchante réjouira 
les familles. Comme dit l ’exploitant, il 
vaut mieux passer ça qu’un chef-d’œuvre, 
c’est plus sûr et moins fatigant.

INTERPRETATION. — Lugu-1, excel­
lent comédien fait un personnage vrai­
semblable, sympathique/ sans outrance, 
qui se voit avec plaisir. Josette Day, mal­
gré dix années de métier bien sonnées, 
continue à ‘jouer la comédie comme on le 
fait au pensionnât ou dans les sociétés 
d ’amateurs, ee qui fait, dire aux parents 
et amis : « Vous devriez faire du théâtre 
ou du cinéma, vous avez 'beaucoup du ta­
lent ». Elle ouvre les yeux grands comme 
d s zéros, quand elle veut donner du sen­
timent elle penche la tête en avant et se 
coiffe de telle façon qu’elle fait plus 
grande que son partenaire.

Aquistapace par contre est réconfor­
tant, Alerrne se sort bien d ’un rôle inexis­
tant. Jimmy Gaillard est toujours gentil 
mais restera toujours insignifiant. René 
Lefèvre est excellent dans son unique 
seène purement théâtrale du notaire où 
l ’on rit de bon cœur parce que c’est du 
travail bien fait. Les autres s'en sortent 
très honorablement, on voit d ’excellents 
acteurs dans des « pannes » alors que l’on 
confie à d ’autres des petits rôles... Mys­
tère.

R. M. A.



FERNAND RIVERS A COMMENCE 
EN EXTERIEUR LA REALISATION DE 
LA RABOUILLEUSE

Dans une allée ombragée du pa ■ '
<¡nivelle, Fernand Hivers vient de «Hui­
lier ii> premier tour de manivelle de La 
HaboUiUeuHe, le grand 11:1m qu’il j-éal se 
d après 'la pièce d’iimile Fabre, tiré J '1 
la célèbre nouvelle d’Honoré de Balzac.

Fernand Gravey qui, on le sait, est un 
eavaiier, de grande classe, s’est lance à 
br,i<ïé abattue à la poursuite d’une ra;- 
r.iole dans laquelle avait pris place Suzy 
Priin, qui en interprétant La Ralu u iï  
ïcuse a trouvé un rôle à sa taille. L’ayant 
rattrapée, i’1 a eu avec elle une renver­
sât ion énergique qui a décidé de son ri - 
lotir.

La Rabouilleuse réunit autour de c«''s 
(lotis! artistes, Pierre Larquey. ,Iac.qu‘< 
Krwin, Raymond G aille, Paul Faure. \ ir  
dré-Lnmot. André Carnège. Paul G-ütlv. 
Hivers .Cadet, Jean Toulout, Haoul Marco, 
Marthe Marans ej Catherine Foutent/.
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LA  N E IG E  S U R  L E S  P A S
EN COULEURS...

Le succès remporté par les promiots 
films en couleurs fait attendre avec im­
patience, lia sortie prochaine à Pans .oe 
L’Innocente Pécheresse. Cette œuvre nou­
velle est ceüle que l’on avait précédem­
ment annoncée sous le titre 1m  Bourg a -  
mesfe. Impudique. Tragi-Comédie située 
dans une époque, truculente, riche en 
pittoresque, cette production est. appe­
lée d un très granit retentissement dar,< 
l'exploitation cinématographique. Bile 
semble devoir ouvrir la voie à la cou­
leur qui arrivée maintenant à la perfec­
tion. risque de supplanter avant peu le 
noir e[. blanc. Ll»uoccntc Pécheresse e-t 
le' premier d’une série de trois grands 
films en couleurs, le second étant Of~ 
fraude au Rien Aimé avec '.Christian' Vir 
derbaurn et le troisièmïe Le Lac au v d'h i 
»itères avec Christina Sôderbaum éga" 
lement.

L’INTERM ÉDIAIRE
CINEM ATOGRAPHIQUE

du MIDI

Cabinet AYÂSSE
44, La  C a n e b iè re  - MARSEILLE

Téléphone C O lBeR T  50  - 02
VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET;
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES: 

le s  m e illeu res References

ON TERMINE LES EXTERIEURS...
Maurice Cam achève avec Tino Rossi, 

les extérieurs de Vile d'Amour. Qa sait 
que ce fiilm est !e seul qui ait pu être 
tourné cette saison sur les côtes de fi'. 
Méditerranée. Dans quelques jours, tout«'- 
la troupe va rentrer à Paris où les pii- 
ses do vue en studio sont prévues (jour 
quatre semaines. Caiu qui en principe 
n'est « jamais content de lui » avait 
pourtant le sourire en* sortant de la pro­
jection des séquence?‘ terminées actuel­
lement...

A P Y
P E I N T U R E
D ÉC O R A T IO N

A TEL ’ERS : 7 4 , Rue de la JolieMe 
BUREAUX : 2 , Rue Vincent .Leblonc
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LCUIS SALOU TROUVE
UN RC LE A SA MESURE DANS
VOYAGE SANS ESPOIR

I! y a dans Voyage ans Espoir. le fi’ n 
que réalise actuellement Christian Jaque 
d'après un scénario do Pierre Mac Orlan, 
un personnage qui ne manquera pas 
d'intriguer plus d’un spectateur.

C'esl celui d’un homme vèlu d’iri.par­
dessus noir d:; demi-saison a/vec un-' 
fleur blanche à la boutonnière, coiffé d'un 
chapeau melon, portant lorgnon et para­
pluie. Qui est-il ? d'où vient-il ■> où va- 
t il ? 'Nul ne pourrait répomlre a ces 
questions. Et pourtant, il es| de toutes 
les scènes, surgis sari t brusqueriïfent avec 
son air bon enfant et -apportant -avec «ul 
encore un peu plus de mystère.

Louis Salon, a réussi à camper un 
personnage énigmatique et sa création 
étonnante .de vie et de pittoresque ian- 
Voyagc sans Espoir le classera parmi 
les rnoilleurs altistes de composition.
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